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ques verges d'indienne, de drap, de coton, me seraient d'un-
bien puissant secours pour soulager la misère de tant de
pauvres malheureux,

Depuis une semaine, quatre grandes personnes s>nt mor-
tes, Paul, frère de Laurent, la femme de Baptite Azié, Pau-
lette le paresseux, Baptiste Dio Oyazié. Paul et Baptiste sont
morts sans que j'en aie eu connaissance. Une salutaire
frayeur règne parmi tous nos chrétiens.

Monseigneur, je vous envoie encore quelques paires de
mocassins, vous demandant en retour de vouloir bien me
faire parvenir un peu de vernis pour plusieurs travauxqu'il
me faut terminer.

En vous demandant humblement votre bénédiction pour
moi et pour mes chrétiens, Monseigneur,

Je demeure votre tout dévoué fils en N. S. et M. I.,
C. JOUsSARD, O. M. I.

PETIT LAc DES EscLAvEs, via Edmonton, ler juin, 1889.

A M. *** Montréal.

M.,
Depuis longtemps déjà, je voulais vous écrire, mais mes

nombreuses occupations ne me laissent pas toujours le loisir
de faire ce qui me serait le plus agréable.

N'ayant pas le temps d'écrire durant le jour, je vais déro-
ber quelques heures de mon' sommeil pour m'entretenir
avec vous et avec quelques autres personnes qui me sont
ehères.

Je suis donc dans ma petite chambre de six pieds carrés,
dont voici le coutenu. D'abord le Sacré Cour occupe la
plus belle place. C'est une image que l'on m'a donnée lors
de mon passage au Noviciat de Lachine. A ia droite, je
vois suspendue une image représentant Notre-Seigneur atta-
ché à la colonne et portant la couronne d'épines sur son
chef adorable. Sur ma vieille table et au millieu de aux
livres est une statue de notre bonne mère Immaculée. C'est
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